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ERTISSEMEM' 



'eux qm, par calcul ou par ujnorame, méconnaîsseni 
les idées pacifisles, nous font volontiers celte objec- 
iion: « En supposant que vous arriviez à multiplier les 
traités d'arbilrm^e^ vous n'amènerez pas les peuples à 
un désarmement, même partiel ; aucun d'eux , en tous 
les cas^ ne voudra prendre la dangereuse initiative de 
cette mesure. Vous laisserez donc peser sur eux le far- 
deau toujours plus lourd de la PAIX ARMÉE, a 

A ces noirs prophètes — rpd ne veulent pas recon- 
naître que la disparition progressive des guerres serait 
déjà un phénomène fort appréciable, — •!/, Messimy^ 
un ancien officier d' Etat-Major^ devenu député île la 
Seine, répond victorieusement quilestf non pas dange- 
reux^ mais indispensable et expédient, pour la France, 
de procéder à une réduction de ses charges militaires; 
et il démontre clairement quune réforme itabus trop 
anciens ne fera que fortifier les véritables éléments de 
la défense nationale. 



b AVERTISSEMENT 

Noos remercions à la fois M. Messimy et M. Finot^ 
dineeteiù* de la a Revue » (ancienne u Revue des Re- 
axàBi^îi ), qui nous ont permis de publier, dans notre 
^BIBLIOTHÈQUE, le remarquable travail quon va 
lire : c'est un lumineux résumé, mis à la portée de tous, 
de la proposition de loi déposée récemment sur le bureau 
de la Chambre des députés par M. Messimy, et tendant 
« à modifier (organisation de t armée métropolitaine, 
« à organiser une armée coloniale entièrement au- 
« tonome, et à réduire les cadres, les effectifs, les 
« charges militaires de la République, » 

L'importance des questions soulevées n échappera à 
aucun de nos lecteurs. 

S.-P. 
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Des entrevues récentêâ ont, une fois de plus, fourni 
aux chefs d'Elat clés occasions solennelles d'affirmer 
leurs aspirations pacifiques; pendant les mois c|ui 
viennent de s'écouler, empereurs, rois» présidents de 
Républif|ues, ont proclamé de nouveau dans de mul- 
tiples discours que la paix est le plus cher de leurs 
désirs, que rharmonie la plus complète règne entre les 
grandes puissances. 

Parfois, lorsque lel prince, qu'il est superflit de 
nommer, parle do la Paix du monde sur le ton empha- 
liquenient déclamatoire qui lui est fanulier, on est 
tenté de penser qu'il forme au même moment des 
vœux secrets pour que le jour luise enfin où il pourra 
tirer du fourreau la fjdorieuae épée qu*il apporte un 
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C'est dans ce même laps Je temps, pendant lei 
dernières années du xix- siècle finissant, que le déve- 
loppement commercial et industrie] des Etats-Unis est 
venu étonner les peuples du \îeux monde, stupéfait de 
rencontrer soudain sur tous les marchés du globe, soa 
vent sur leurs propres territoires, la concurrence victo 
rieuse de rivaux ardents, âpres à la lutte, puissamment 
organisés pour la bataille économique. 

Chaque Européen, (et par là j'entends d'une façon 
générale aussi bien T Allemand que le Français, l'Espa- 
gnol, le Roumain, le Russe), supporte, du seul fait 
de sa naissance sur le soi du vieux monde, une charge 
de dépenses stériles et improducLiveSj qui pfese d*un 
poids bien moindre sur ses rivaux transall an tiques. Les 
armées de l*Europe coûtent à chacun de nous a de ce 
côté de Teau » 25 francs par an ; les Américains ne 
payent, de ce fait, que 12 francs environ. Les dettes 
des Etats de FEuropc qui sont, pour ainsi dire, exclu- 
sivement d'origine militaire, exigent €le chacun de nous 
une annuité moyenne de i5 francs, annuité moyenne 
qui n'est que de 4 francs pour les citoyens des Etats- 
Unis* Et non-seulement, pour ceux-ci, la charge des 
dépenses stériles est seulement de 16 francs par tête 
au regard de 4o francs par tête dans la vieille Europe : 
mais encore ils jouissent de ce privilège inestimable de 
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ne pas connaître le poids accablant du service niilitairo 
universel. Alors que l'Europe entretient en temps de 
paix 10.000 soldats par million d'habitants, T Amé- 
rique en a proportionnellement dix fois moins : 
comme F Angle terre*, mais plus favorisée encore qu'elle^ 
elle ne souffre pas de cette dépense d'hommes infini- 
ment plus coûteuse encore que les dépenses d'argent, 
de cette perte de richesses qui résulte du brusque arrêt 
J de travail d'une génération tout entière de jeunes 
hommes, en plein labeur, en pleine reproduction et en 
pleine force. 

Et comme conséquence, des excédents budgétaires 
totalement inconnus en Europe, de 55o millions en 
iSgo, de ^oo millions en 1901 ; une dette chaque 
année diminuée ; un commerce merveilleusement 
accru. 

En face de la jeune Amérique, TEurope apparaît 
dans la situation d'une vieille maison de commerce, 
chargée d'une lourde dette, supportant des frais géné- 
raux énormes, encombrée d'un innombrable personnel 
de surveillance et d*administration inutile et à demi 
oisif, se trouvant en lutte avec des maisons concur- 
rentes, puissantes^ modernes, et jeunes, qui ont su 
réduire leurs frais généraux au minimum, qui ne sont 
grevées ni de dettes ni d'hypothèques, et dont Tou- 
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lillage esl porté au plus haul point de perfection. Et, 
iïans vouloir pousser les choses trop au sombre, je 
crains fort qu*ils ne soient bons prophètes, ceux qui, 
comme mon collègue et ami d'Estournelles de Cons- 
tant, voient « le péril américain s'avançant sur 
l'Europe avec l'inexorable Iranquillité du rouleau à 
écraser le macadam, >» 

Est-ce à dire qu'il faille, pour pouvoir aDTronler la 
lutte économique, renoncer délibérément à être forts, 
renoncer même h se défendre? Bien évidemment non ! 
La question que j*agile ici» n'est nullement, d'ailleurs, 
de savoir si le désarmement absolu, total» de tous les 
peuples de la terre serait une chose désirable ; il ne 
s'agit pas^ pour moi, de vanter les bienfaits, aussi évi- 
dents que lointains, d*une paix générale et universelle. 
Non, l'exposé que je lente de faire a seulement pour 
but d établir : d'abord, que le Vieux Monde tout entier 
pliant sous le poids de charges stériles et improduc- 
tives, sera forcément battu par le Nouveau Monde sur 
tous les marchés de la terre, sll ne diminue pas ses 
frais généraux ; puis — c'est sur ce point surtout que 
je tiens à insister — que dans le Vieux Monde, la 
nation sur laquelle pèse le poids le plus lourd, qui 
porte l'armure de beaucoup la plus encombrante et la 
plus pesante, c'est la République Française. 
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Ce que je veux dire, ce n*est pas que les vaisseaux 

les canons, les bataillons et les forteresses sont pour 

une nation, dans 1 état actuel du monde, des choses 

inutiles et nuisibles, mais seulement que vaisseaux et 

canons, bataillons et forteresses, s'ils constituent 

un des éléments les plus importants cl même les plus 

nécessaires de la grandeur et de la force d'tm peuple, 

^ne sont pourtant pas tout pour la grandeur et la force 

de ce peuple. A mes yeux ce qui, par -dessus tout, 

^^ssure Tune et l'autre^ c'est la sank* de la nation, si je 

^buis employer ce terme, ou, pour mieux dire, c'est le 

^Réveloppement harmonique des divers organes, c'est 

^Icur juste équilibre, équilibre aujourd'hui rompu dans 

toutes les nations européennes, et malheureusement, 

phez nous plus encore qu'ailleurs, par le développe- 

[lent démesuré des institutions militaires. 



n 



Les dépenses militaires de l'EiiropCj je Tai noté tout 
à Theure, dépassent 8 milliards ; ou, en d'autres 
termes, la charge moyenne qifimposeQt à tout Euro- 
j>éen les frais de préparation des guerres futures 
s*clève à environ aS francs par tête. On est contraint 
de s'en tenir à des cIiilTres approximatifîî, tant il est 
difficile de déniêkT dans les budg-ets des grandes puis- 
sances la charge réelle et inlé^^ale que leur impose 
Tentretien de leurs ilotles et de leurs armées. On serait 
parfois tenté de croire qu'elles sont honteuses d'avouer 
aux peuples la folie qui les pousse toutes à consommer 
le plus clair de leurs ressources en un improductif gas* 
pillage de forces. 

Pom* la France en particulierj où la charge des 
dépenses militaires dépasse 32 francs par tête, 
serait bien loin d'arriver à ce chiifre, si l'on se contenHl 
tait simplement, pour calculer la charge par tèt( 
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Français, de tabler sur les budgets de la giicnc, de la 
marine et de la défense des colonies. 

Il iiiut tenir compte des pensions et secours ^ dont le 
chiffre va croissant d^année en année dans des propor- 
tions singulièrement inquiétantes, passant notamment 
de i64 millions en 1902, à 169 en igoS* Il faut aussi 
faire entrer en ligne de compte îc budget de la Légion 
d'honneur, car il est impossible de considérer autre- 
ment que comme un chapitre annexe du chapitre de la 
solde, nn budget qui jjermet de grossir un certain 
nombre de traitements militaires, et notamment ceux 
des hauts dignitaires qui commandent et administrent 
en si grand nomljre nos armées. Il fondrait encore, 
pour être absolument précis, tenir compte de la pari 
qui revient dans les budgets de chaque ministère aux 
exigences de la Défense nationale, par exemple — 
dans les frais d'organisation militaire du corps des 
Douanes (ministère des Finances) ou des Cbasscurs 
forestiers (ministère de l' Agriculture) — ou dans les 
suppléments de garanties d*intéri5ts qui résultent de la 
nécessité imposée aux Compagnies de Chemins de fer 
d'entretenir en vue de la mobilisation des construc- 
tions, des lignes improductives (ministère des Tra- 
vaux publics), — ou enfin dans les dépenses considé- 
rables d'encouragement à l'industrie chevaline, de- 
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penses qui résiiltenL directement delà nécessité de pro- : 
duire non des chevaux destines au commerce, mais deSj 
chevaux de guerre. 

Le total est pour notre pays d*envîron i . 260 millions. 

Si l'on compare ce chiffre aux chiiTres analogues^ 
des grandes puissances mihtaires, et si l'on fait d*uii 
côté le compte des raillions et des soldais» de l'autre j 
le dénombrement de la population, on doit constater 
qu'aucun peuple du monde, autant que nous, ne fait , 
pour Tentretien de ses armées un elTort aussi cons- 
tamment gigantesque, un sacrifice aussi dispropor- 
tionné avec ses forces. 

Quelle cpie soit la face sous laquelle on envisage 
la question, quelle que soit la méthode employée pour 
poser les termes du problème, les résultats sont 
toujours les mêmes ; et si, traçant un graphique, on 
représentait par des courbes les diverses charges mi- 
litaires du monde entier, on verrait ces courbes, toutes 
sans exception, s'élever d'une façon brusque, brutale, 
en regard du nom de notre pays. 

Si le calcul des dépenses militaires est fait par rap- 
port aux dépenses loiales des différents états, on cons- 
tate que : 
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La Russie dépense ainsi 20 p. 100 de ses ressources 

L'iLalio — - 22 ^ — 

L'Allemagne — 30 à 21 — — 

L'Autriche — < i-j — — 

La Fraiit'o ^- 35 — — 



Qu'on compare, pour ces mêmes pays, les dépenses 
[ militaires, dépenses en somme négatives, aux dépenses 
actiueSf j'entends par là celles de rEnseig;nemenl, des 
I Travaux publics, d'Aminislralion générale, des Postes, 
L des Télégraphes^ celles de mise en valeur de nos co- 
llonies, d'assistance et de prévoyance sociale, les dé- 
f penses qui ont pour but le perfectionnement de Tindi- 
vidu ou ramélioratîon de son sort, et Ton voit que les 
dépenses négatives de T Allemagne s élèvent à 
1200 millions quand ses dépenses actives dépassent 

12 milliards j en Italie, elles sont de ^oo millions pour 
(3i5 millions de dépenses actives ; et en Russie de 
i.iooà 1.00 millions contre 'i.5oo millions de dé- 
penses actives. 
H Autrement dit, dans tous ces pays, les dépenses 
actives et productives de richesses dépassent les dé- 
penses négatives, tandis qu'en France, et en France 
seulement, avec 1.260 millions tic dépenses militaires 
et 1.220 millions de dépenses civiles la proportion 
est complètement renversée. 



I 
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Qq'oh introduise dans les termes du problème le 
calcul des dettes de chaque Etat et la proportion 
s'aggrave, devient plus effrayante encore poiu* nous. 
Notre dette dépasse 3o milliards, cl constitue à elle 
seule la cinquième partie de la dette du monde entier. 
Chaque Français qui vient au monde doit actuelle- 
ment 760 francs, il les doit par le seul fait de sa nais* 
sauce r chargé ainsi d\m « péché originel » d'une 
singulière gravité. Il n'y a sur la terre que 2 citoyens 
qui doivent plus que lui : le citoyen ausiralicn qui 
doit 1.515 francs et le citoyen de la IWpuliliqiie de 
Honduras qui en doit i.ogS ; les fils de tous les autrea 
pays, sans exception, doivent moins ! Les Anglais et 
les Américains, dont la richesse, j'imagine, ne le cède 
guère à la nôtre, ne doivent respectivement que^ 
370 francs et7o francs par tête. Et si l'on recherche quel^ 
est, en face de ce passif elTroyoble de notre pays, l'actif^ 
qu*on peut mettre enhalance, on ne trouve* abstractiontj 
faite du réseau des chemins de fer de FEtal, que doi 
chiffres dérisoires : notre dette est, si je peux employerj 
cette expression un peu barbare, une délie négative, Dei 
3o raillîards dont le poids écrasant pèse sur nouaJ 
plus des 3/4 ont été employés à payer la gloire di 
guerres heureuses, ou les rançons de nos défaites^ et 
refaire, à créer de toutes pièces une organisation mîlî 
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taire nouvello. Les Etals germaniques, la Hussie, ati 

I contraire, possèdent presque tous leurs chemins de fer, 
en contre partie de dettes, bien inférieures à la nôli^ 
d'ailleurs, mais detlea adives, dettes correspondant à 
^im capital matériel nettement dcfmi. 
B Le total des dépenses improductives (dette et pré- 
paration h la guerre) absorbe chez nous les a/3 des 
ressources de la nation (exactement 66 o/o) au lieu 
€|u'elle3 n'entreirt que pour un peu plus d' i/3 (environ 
4o 0/0 (dans les budgets delà Russie et del'Allema^me : 
nous sommes réduits à Timpuissance ou tout au moins 
h la stagnation économique alors que ces puissances 

I peuvent mettre en œuvre les ressources de leur 
propre sol. 
La Chambre, h la fm de la dernière législature, vote 
un vaste et fécond programme de travaux publics ; 
elle comprend qu'il faut que nos fleuves, nos canaux, 
nos ports assurent à notre commerce des voies de 
^ de transport comparables à celles que possède 
rAllemagne ; elle veut doter notre pays de Toutillage 
B économique indispensable à une nation moderne. Il 
faut 7oo millions pour raccomplisseaient de ce pro- 
gramme. Où les trouver dans un budget dont toutes 
les ressources sont absorbées par le paiement des cou- 
pons de la dette ou par les dépenses de préparation à 
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la guerre ? Et alors qu'on dépeoserait sans sourciller 
Tin milliard pour construire des canons ou des forte-l 
resses, on hésite h doter notre pays d'un instrument] 
nouveau de prospérité, c'est-à-dire de force et de puis- 
sance. Décidés depuis plus d'un an par la Chanabre, 
ces travaux attendent et attendront encore longtemps 
le vole du Sénat, impuissant à trouver dans notre 
budget anémié les ressources nouvelles pernaettant de 
nous organiser pour alTronler la lutte économique avec 
des voisins que n'accablent pas comme nous le poids j 
écrasant des dépenses improductives. 

Il faut pourtant trouver ces ressources nouvelles/l 
si nous ne voulons pas voir nous échapper ce qui fait! 
le plus clair de notre force, cette richesse qui au len- 
demain de nos désastres nous permit un relèvement sil 
rapide ; si nous voulons par un amortissement rationnel 
et méthodique réduire la dette eiïrojahle qui enlravej 
toute initiative et tout progrès ; si nous ne voulons pas] 
enfin tromper les grands espoirs que la démocratie al 
mis dans la République. 

Notre pays est parvenu- au terme de ce que peufil 
rendre Fimpot : tous les remaniements d'assiette duj 
régime fiscal seront impuissants à modifier de façon J 
durable cet état de choses. 

Pour doter la France répubhcaine des institutions 
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sociales que des pays monarchiques ont créées avant 
elle, seules des économies sérieuses peuvent donner les 
les ressources nécessaires : assurément tous les dé- 
partements ministériels en peuvent fournir, mais 
nulle pari ailleurs que dans les budgets militaires, on 
iî*en pourra trouver de véritablement considérables. 

ICe n'est pas du reste en considérant exclusivement 
le côté fmancier de la question, qu on peut exacte- 
ment peser nos charges mililaîres : F Angle terre, depuis 
le comincncement de la guerre du ïransvaah dépense 
plus qu'aucun peuple du monde, plus même que nous, 
pour l'entretien de ses armées de terre et de mer : ses 
budgets militaire^ de i goSs'élèvenl à plus d un milliard 
et demi, dépassant les nôtres de près de 3oo millions ; 
au point de vue strictement pécuniaire la charge de 
chaque Anglais de ce chef est plus pesante encore que celle 
du Français. Mais, par contre, TAnglaîs est exonéré du 
plus lourd de tous les impôts modernes, celui qui résulte 
du service militaire obligatoire et universel, c'est-à-dire 
^Ll'arrêt forcé en pleine activité productrice du travail de 
^Moule la fleur des jeunes hommes appelés sous les dra- 
peaux. L'armcc mercenaire anglaise est chère, les im- 
menses flottes de la Grande-Bretagne sont chères, 
mais grâce à cette armée et à ces flottes, protégé par 
lelles, r Anglais peut poursuivre sans arrêt un labeur 
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qiienlntcrrompentpas deux ou trois années de caserne. 

'Pour nous, si l'on envisage, non plus k dépensa 1 
d'argent , mais la dépense tt hommes, les chiffres s'anî-^ i 
ment à notre détriment d'une nouvelle et terrifiant© ! 
éloquence. 

Le Royaume-Uni compte 4o millions d'habitant» ;| 
à chacun de ces millions d'Anglais correspond un pré- j 
lèvement normal de 1.170 recrues» tons engagés vo*l 
lontaires* 

Par rapport au même chiffre de population, pouî^l 
chaque tniHion de Français, Far niée de !a Hcpnhliquo 
incorpore chaque année 5 *6uo jeunes hommes appelés 
sous les drapeaux en vertu des lois. 



LWmée Allemande 



prend 



— Italienn<^ — 

^ Russe — 

« AustrO' Hongroise — 



4.130 recrues par iiiîUioaj 

d'habilants. 
3.i3o — 

a.8to — 

a.67o — 



Là encore, c'est noua qui détenons, et de bien loin,! 
n le record n des charges ; c'est chez nous que la pertel 
de richesses est de beanconp la plus forte du fait dej 
tous ces jeunes homme» enlevés, en plein travail pro- 
ductif, h ta charrue ou à Tatelier, 

La charge, d'ailleurs, de ce fait encore, ne se borne 
pas aune perte de richesses I La question estplutl 
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hatile et plus grave t car malgré le poids énorme de 
la charge Rnanclère qui pcsc sur nous, nous pouvons 
à la rigueur la supporter, tandis que la dîme d'hommes 
prélevée sur la jeunesse française est si lourde c|u*etle 
frappe la nation dîins son principe vital et plus pro- 
foudcnient, plus dangereusement que n'imporle quelle 
dépense d'argent, si extrême soit-^elle ! 

Pour remplir les cadres démesurément accrus de 
nos régiments métropolilains, de notre armée colo- 
niale, et pour monter nos vaisseaux, il faut des 
lioinmes robustes, sains, forts. La population de la 
France n'est plus suffisante! Qu'importe? On incor- 
pore tous ceux que ne signale pas une tare ou une in- 
firmité trop apparente» les faibles, les débiles, les tu- 
berculeux en un mot, qui succomberont demain, 
mais non sans laisser derrière eux, à ceux qui restent, 
aux robustes et aux forts, le germe perlide du fléau le 
plus terrible des sociétés modernes* 

Une interpellation récente a révélé k la France que 
la mortalité était 3 fois 1/2 plus forte dans notre armée 
que dans Varoiée allemande ; le pays a appris avec 
stupeur que, depuis trente ans, Tarméc allemande a 
perdu par les maladies leffectif d'une division sur le 
pied de guerre, mais la France celui de 3 corps d'armée, 
soit 100.000 bomme». 



2/i Là paix AHMÉE 

Les casernes, les eaux non potables, ont élé rendues 
responsables de celte elTroyable îiécatorabe ; la mé- 
decine militaire et ses pratiques ont été mises ea cause. 
A mes yeux, toutes ces raisons, quelque sérieuses 
qu'elles puissent paraître, sont accessoires ; la raison 
primoidialc et prépondérante de ces pertes, c'est Fin- 
corporation intensive de toute la jeunesse française, 
et par suite fréquemment celle dliommes bors d'état 
de faire des soldats. 

Ainsi donc, que Ton fasse le compte des millions, 
ou le compte des bomraes, toujours Texamen des 
statistiques et des chiffres ramène à la même con- 
clusion : 

Si nous continuons à prélever pour la préparation à 
la guerre une proportion de millions et de soldats dis- 
proportionnée avec nos ressources réelles en argent et 
en hommes, si nous continuons à payer de ce fait 
une « prime d'assurance n et des frais généraux inQ- 
niment plus lourds que ceux que payent nos concur- 
rents dans le monde^ si par la saignée, ainsi largcTucnt 
etconstamment ouverte en temps de paix,. s' écoule le plus 
pur de notre sang, le plus clair de notre puissance pro- 
ductive, la France 5*aaémîant volontairement clls-mâme 
aura vite fait de tarir à leur source même sa richesse, 
sa vitalité économique et sa fécondité propres. 



m 



Comment la République en est-elle arrivée à porter 
^ine proportion de charges militaires plus lourde 
qu*aucun peuple du monde? Les raisons en sont mul- 
tiples et complexes, mais la cause principale est assu- 
rément la préoccupation constante de toute une géné- 
ration d'hommes dans notre pays, de preacjue tous 
ceux qui ont vécu l'année terrible, de maintenir cons- 
tamment nos forces du temps de paix égales h celles 
de r Allemagne. 

Au lendemain de nos désastres/ après le vote de la 
loi d'organisation du 2 4 juillet 1873, l'armée française 
et Farmée allemande atteignaient un elTectîf a peu près 
identique de /i3o à 45o.ooo hommes. 

Deux ans après cette première loi, fondement de 
iotre organisation niililaire, l'Assenibléc nationale 
vole celle du i3 mars 1875, décide la création des 
/i'* bataillons et porte ainsi de 497 k 61 1 le nombre 

2 
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des bataillons du temps de paix ; l'Allemagne, ; 
même date, n en a que 470, 

Le parti militaire allemand, inquiet de nos accroisse- 
ments d'effectifs, surpris de la promptitude de notre 
relèvement militaire, irrité aussi de la résistance â 
l'assimilation que présentent les Alsaciens-Lorrains, 
essaye, à cette ilate, d*amcner l'empereur aune guerre 
préventive immédiate qui briserait définitivement les 
ressorts d*une énergie et d'une vitalité fjui renaissent 
trop vite. Il se heurte à la répugnance du vieux 
Guillaume, il se heurte surtout à Fopposilion oppor- 
portune Je deux grandes puissances, qui rendirent, 
dans cette occasion, h la France et à l'humanité un 
incomparable service. L\me de ces puissances, la 
Russie, est depuis lors devenue notre alitée fidèle ; 
Tautrc semble aujourd'hui oublier de passagers dissen- 
timents et paraît se souvenir que, depuis près d'un 
siècle, nous nous sommes maintes fois. Anglais et 
Français, donné de fortes et durables preuves de notre 
mutuelle amitié. 

Arrêté dans ses projets de guerre, le grand état 
major allemand prend dès lors le parti de nous suivre 
et souvent de nous précéder dans la voie de Taccroîsse- 
nient des effectifs. Il ci'ée en 1S76 dans chaque régi- 
ment un cadre de ^^ bataillon, puis un peu plus tard 
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(en 1880), 33 nouveaux bataillons et /|0 ballerlea. 
Quelques aimées s'écoulent, le général Ikmlan'^^er 
rrive au pouvoir ; « le parli de la Hev anche » multi- 
lie en France ses manifestations belliqueuses : TAlle- 
imagne vote un nouveau septennat accroissant relTectif 
\Ae paix de 20,000 hommes, créant Si nouveaux ba- 
illons et 2.^1 nouvelles batteries, Cnpeu plus laid, elle 
rganisê 2 nouveaux corps d*arméo, le lô* en Lorraine, 
le l^'' ii Dantzick ; et* de nouveau, en i8t)3, elle accroît 
son infanterie de ai bataillons, de 173 denii-ba taillons, 
et son artillerie de i3a batteries. La conclusion de 
l'alliance russe détermine l'Empire à faire encore un 
puissant effort i il crée /| 2 nouveaux régiments d'in- 
fantcrlc, 80 batteries ; enfin il forme S corps d armée 
(le 18" Prussien ; le 2*" Saxon ; le 3" Bavarois). 

En France, l\ la suite de Tincident Schnœbelé, le 
uiimstèrc de la Guerre demande, et obtient du Parle- 
ment la création du 18 régiments régionaux h f\ ba- 
taillons et de II régiments de cavalerie ! 

Puis en 1897, pendant le ministère du général 

Billot, 145 quatrièmes bataillons sont créés, le nombre 

■ des batteries de campagne est porté à plus de 5oo ; 

B presqu'en même temps, un nouveau corps d'année, le 

H 20% est formé à Nancy. 

r 
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accroît dans des proportions encore plus considérables! 
SCS unités coluniaks : 

De 4o balaillons et 28 batteries, en 1878, les 
troupes coloniales (infanterie et artillerie de marine) 1 
passent à 63 bataillons et 7(1 batteries en 1908; les] 
troupes indigènes (Sénégalais, Tonkinois, Malgaches), 
presque inexistantes après la guerre de 1870, comptent 
aujourd'hui /(O gros bataillons. Enfin la panique de 
Fashoda en 18^19, entraîne la création précipitée de 
8 bataillons de turcos, de i[ bataillons de zouaves, ^ 
sans parler de Tiui pulsion nouvelle qu'elle donne au 
ministère de la marine» qui se lance dans la construc- 
tion de cuirassés mastodontes de iS.ooo tonnes. 

Rien ne peut mieux résumer celte trop longue 
énumération des accroissements successifs des forces 
allemandes et françaises depuis trente ans que les 
chiffres mêmes des effectifs de paix des deux peuples ; 



1873 



1903 



Allemagna 

A rmée m c t ropo îita inc 

44o-0O0 hommes, aû.OJ_H> off* 
470 balai lion s. 
46[) escadrons, 
3 10 batt. d'art, de camp. 



587.000 hommes, a4»ooo off» 
035 bataillons. 
48'< escafirons. 
574 l>att. 4'art. de camp. 
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il a créé tles bataillons sans faire le compte des bommesS 
en même temps qu'il construisait des vaisseaux et occu- 
pait des lorriLoires sans faire le compte des millions. — 
L'Allemagne au contraire dans ces 3q tlernières années 
a vu sa population augmenter déplus d*un quart» d'en- 
viron i5 millions. Sun ofTort mil ilaîre colossal àU 
vérité, mais rationnel et proportionné à ses forcesJ 
ti'est à pou près accru dans une proportion analogue.! 

Je ne saurais mieux cDm[>arcr notre siluatîon qu'l 
celle Je ces malades que l'hyper tropliie du co3ur 
à la merci d'une catastrophe : nous souffrons de 
Thypertrophie d'un des organes essentiels de la vie na 
tionale, les institutions ujîlitaires, hypertrophie mor- 
bide et funeste qui atteint la nation dans son dévelopi 
pement régulier et nécessaire. 

Nous sommes arrivés à une heure de notre histoir 
qui peut être décisive: si la France ne sait pas ré- 
duire à ses justes limites la pro|>ortion de ses dé 
penses stériles, elle aura vite fait de devenir nioind 
riche et moins prospère, et dans un temps qui peul 
être très bref, de cesser entièrement de l'être» 

Faut-il répéter encore qu'il ne s'agit pas dans mi 
pensée de renoncer à posséder en ce moment, et dan^ 
un prochairi avenir, une armée forte, sauvegard 
nécessaire do nos libertés dans l'Europe en armes] 
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Jaurès, le !23 janvier dernier, proclamait hautement 
(joe son magnifique idcal ne serait iutégralcracnt ré- 
alisable que le jour ou les peuples a se seront donnés 
h eux-mêmes un gage décisif de sécurité réciproque par 
le désarmement sîmulkiné *u Le jour viendra siire- 
nient, il faut être aveugle pour ne pas le voir, oii un 
pacte décisif de paix sera conclu entre les peuples 
européens I Mais tout en aspirant à la paix universelle 
féconde et durable, je n'oublie pas la vérité, fonda- 
mentale a mes yeux, qu'exprimait à la fin du 
xviu° siècle un des plus grands philosophes do T Alle- 
magne : je crois que, suivant la parole Kant (i), n le 
jour viendra sôremenl ou se constitueront les Etats- 
Unis d'Europe, mais que, jusqu*à ce moment suprftme, 
chaque peuple devra avoir la main sur la garde de son 
épée: autrement il risquerait de disparaître avant le 
grand jour, n 

Oui, il faut avant tout ne pas disparaître et vivre, 
mais si, en attendant la date plus ou moins lointaine 
où paraîtra Taube éclatante et radieuse de la paix eu- 
ropéenne» nous devons, comme le disait Cromwell, 
« garder notre poudre sèche )) di moins est-il du 
devoir étroit de ceux qui ont charge des destinées de 
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la France de restreindre au minimum Indispensable mP 
elTort militaire qui risque de se prolonger longtemps 
encore; il faul mesurer noire cITeclif, non à celui de 
rAllemagne, mais strictement au nombre d'hommes 
valides et forts que nous donne notre recrutement, 
restreindre le nombre de nos officiers et sous-ofQciers 
en temps de paix juste au chiiîre nécessaire pour 
instruire et commander ces recrues, demander enfin 
les ressources nécessaires pour encadrer les millions 
d*hommes de réserves, non à des cadres et des états 
majors pléthoriqueSj mais a la Nation, autrement dît 
à ces réserves elles-mêmes ; ce sont elles, qui doivent 
fournir h larmée mobilisée, les hommes nécessaires 
pour faire une grande partie des chefs, coninne 
elles les fournissent pour faire presque tous les 
soldats. 

Ce programme est-il réalisable? Est il possible, 
sans affaiblir notre paissance défensive, de diminuer 
notre effectif permanent, et de réduire d'un chiffre 
notable le colossal amas de millions que notre pays 
paye chaque année comme prime d assurance contre 
la guerre. 

Très nettement, on peut répondre : oui. 
Sans entrer dans Texamen de détail d'un organisa- 
tion nouvelle, examen technique qui risquerait fort 
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d'être fastidieux (i) je voudrais indiquer à grands trails 
la forme nouvelle d'uno organisation rationnelle de 
nos armées méiropolilaine et coloniale, organisa- 
tion qnî peut, à mon sens, diminuer, dans des 
proportions très importantes, je dirai volontiers 
colossales, nos charges en argent et en hommes, 
I et donner en même temps à notre armée, débarassée 
'de tous les accessoires inutiles, commandée désormais, 
'non par de multiples généraux vieillis, mais par des 
cliefs peu nombreux et jeunes, une vigueur nouvelle, 
.une puissance non point seulement égale, mais supé- 
krieure à mes yeux à celle de la machine actuelle, 
l^€X)ftteiise, archaïque et lourde. 



(l) Une proposilion de loi complote et détaillée de réorganisa- 
on de nos arméofl a été dupoâéo sur le bureau de la Chambre, 
curaent parlementaire n° ioA5. 



IV 



La France ©ntretienl en permanence dans ses quatre^] 
armées (armée métropolitaine, armée d'Algérîe-Tunîsîe^l 
armée coloniale, armée de mer) 7W,0()0 hommes dont' 
plus de 050,000 rran<,'ais. Seule dans le monde, la, 
Russie, avec 90 millions d'habitants de plus que nousJ 
arme en temps de paix plus de soldats : toutes les 
autres nations de la terre ont de moindres effecti&l 
sous les drapeaux. 

Déduisons les équipages de la flotte, les troupes 
d'Afrique et les régiments coloniaux: Farméo métro-I 
polilaine seule, considérée isolément, compte 500JJ0(i 
hommes et 26,000 ofOciers. Proportionnellement à 1| 
population, ce nombre de soldats est de beaucau| 
supérieur, on ne le répétera jamais trop, à ceux qu'en-| 
tretiennent toutes les autres puissances. Ces eflectiw 
permanents des armées nationales anglaise, au tri- 
cbienne, italienne et russe sont loin d'atteindre la 
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proportion de l soldat par lOfUtabtlanU» Cotte propor- 
tion considérable que de MoltkOj il y a î^o ans, dé- 
clarait impossible à dépasser, qoc 1" Allemagne atteint 
à peu près exactement, doit être considérée comme la 
limite extrême de ce qu'on pays peut entretenir de 
soldats (i). 

Nous sommes 38,5oo.ooo dliabîtants ; bon gré, 
mal grét il faut donc admettre que retîectîf de l'armée, 
sans parler ni des militaires de earricre (officiers et 
sous officiers rengagés), ni des troupes coloniales, m 
des équipages de la flotte — doit être non de 
5oo,ooo bommcs, mais deSSOMOO à WOMOO hommes 
en temps de paix» 

Il est d^ailleurs une autre raison, raison absolument 
pérempUjire et décisive, de considérer ce cbilTre 
comme un maximum qull nous est désormais maté- 
riellement impossible de dépasser : 



(i) TAnigletcrro avec 43.000,000 rrhabUants n'a f|uc 380.000 
soldais curopcons (Armcc des Indes comprise) 

L'Allemagne avec plua de 56>ooo.ooo d'habitants n' outre tient 
que 587.000 

L'Autriche ovcc jilus de /i 5, 000, 000 d' ha bilan ta n'enlrelient 
que 3/|6.ooo 

La Bussie avec pins cîe 139. 000. 000 d'hahUanta n'entretient 
que 1.070-000 

L'IUilio avec plus tlc 32.5oo.ooo d'IiahilanU n'ontrcteint 
que 31 3. 000 



36 LA VklX AnMÊE 

Depuis ir> ans, nos contingents annuels varient 
entre 23,j.ooo (maxinnim atteint en 1893) et !ïoi.ooo 
(iriinînium atteint en 189N). La niovennc est de 
2 1 5 . o ( >D à '2 2 o .000 a vec une len da oce co sta n l c à 
décroître ; et cette tendance s^explique d elle-même 
par la seule inspection de la statistique des naissances 
mascnlines, dont la moyenne de 1876 à 1900 est tom- 
bée de V'^iooo a 'i 3 1,000 (i). 

Alors même que nons perscvérerîons dans la voie 
néfaste où nous sommes entrés en incorporant pêle- 
nicle tons les jeunes gens de 20 ans, les médiocres 
comme les bons, les débiles aussi bien que les plus 
robustes, il est donc évidentr indéniable que, avant 
10 ans, la moyenne des contingents annuels, subis- 
sant une diminution proportionnelle a celle des nais- 
sances, tombera au-dessous de 200.000 hommes. Le 
service de 2 ans, dont Tadoption ne saurait actuelle- 
ment faire de doute, fournira tout au plus alarmée 
dcu>^ fois 300.000 hommes ; on est donc encore amené 



(a) TaWeaiï fîes naissances masculines de 187O h 1900 par 
périodes quincfiionnalca : 

1870-1880.,... 48 1,000 naissances mascutincs annuelloa 

1881 -i885. ... 478,000 -, ^ ^ 

] 886 - 1 8ijo /( fi3 .000 — — — 

1891-1895 438,000 — — . __ 

1896-1900,..,, 43ï.ooo — ^^ — > 
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à conclure, avec une rîguenr niathéinaliqoc, que noire 
[armée mélropolitaine ne devra normalement compter 
[que 38o.ooo à ioo.ooo hommes. 

C*est environ loo.ooo de moins que reffectif arlifi- 
Iciel et hors de toute mesure, que nous teutons d'entre- 
[tenir en nous donnant Tillusion d'une force qui n'est 
pas réelle. 

Celte illusion cnfanlinc d'une force artificielle 
I semble être, d'ailleurs, une des caractéristiques de 
de notre organisation militaire actuelle : avec 
i8 millions dliabitants de moins que les Allemands, 
nous prétendons les surpasser en entretenant en per- 
manence 360 compagnies d*inl'anterlfî de plus qu'eux, 
unités anémiées, pourvues de chefs surabondants, 
qui, ayant peu ou parfois pas de soldats a commander, 
sont trop souvent réduits h une demi oisiveté qui en- 
gourdit les caractères et ajuolllt les énergies. Si donc, 
contrairement à lopinion généralement admise, con- 
trairement à l'ailirmation répétée a diverses reprises h 
la tribune du Sénat, la République doit, en instituant 
le service de deux ans, largement réduire des 
effectifs disproportionnés avec ses forces réelles, elle 
doit en même lemps accompHr une modilication 
connexe plus radicale encore, dans toute l'organisation 
do son armée : c'est la réduction des unités entretenues^ 

3 



36 



hk PAtX ÂtlEéfC 



réduction basée sur !e principe, éindenl semble- 1 -il et] 
pourtant inapplic|u<'\ que le nombre des régimenls csl,l 
proportionne au nombre des soldats. 

Dans toutes les armes, pour que les troupes aîeotl 
une vie active» pour que tous s'instruisent et progrès-" 
seul, il est indiî5|iensable que les unîtes ne soient pas 
réduites à des cadres vides, il est nécessaire que leur] 
eflcclif n'en arrive pas a être trois ou quatre fois infé-i 
rieur W reflcetif réel d^une compagnie, d'un escadron 
ou d'une batterie sur le pied de guerre. 

Prenant connue base logique le cliilîre de notre 
pulation, nous ramènerons notre effectif' de paLx à un 
chiffre rationnel ; en même tenq)s, nous pratiquerons 
résolument des diminutions très importantes, d'une] 
-p^vX. sur le rmnibre des nnUés exislanlcs, qni partout,, 
sauf sur nos frontières^ sont actuellcnients réduites â| 
l'état de nmi^^es squelettes et de fan tûmes languissants, 
et d'autre part sur les cadres surabondants de leurs j 
officiers et sous-officiers. 

Est-il besoin d'affirmer que ce qui vient d*étre dit I 
des troupes s'applique encore, peut-être avec plus de 
force, aux services multiples qui ont la charge de dis- 
tribuer à l'armée la solde, les soins médicaux, les vête- 
ments, les vivres et le couvert? Leur accroissement a 
marché de pair avec celui de nos régiments ; peut-être 
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niraie a-l-il éié encore plus rapido. Ils ont ohuî à la loi 
curiimunc à loules les adaiinîsti'aUons, el cédé au désir 
dose donner chaque jour une i>lus grande importance. 
Puis, lt\ comme ailleurs» la Réimblique a entouré d*un 
respect presque religieux les institutions de la monar- 
chie, et sans jamais drfruire rpioî que ce soit du coû- 
teux héritage des armées du passé, elle a superposé 
aux anciens de nouveaux organes* 

1! étail nalureK par exeiuplc, tpic les armées de 
jadis, corps fermés, sans cesse en mouvement, eussent 
en permanence avec elles tous les médecins ou tous les 
ingénieurs et arcliilectes qui pouvaicnl lui être néces- 
saires, comme elles avaient leurs maîtres à danser ou 
leurs chapelains propres. Mais je prétends, au con- 
traire, que dans une armée nationale sédentaire, il 
n'est pas besoin, pour construire une caserne, d'un 
colonel du Génie escorlé de tout un état major, et 
qu'au contraire, tel liommc du métier la saura cons- 
truire mieux, plus vite et deux fois moins cher. De 
même !1 ne m*apparaît pas clairement que le praticien 
qui dispense au soldai malade les soins et les médica- 
ments, doive forcémcjU toujours être un spécialiste 
exclusivement militaire» chamarri de galons, possé- 
dant la science consommée de Téquitation aussi hien 
que celle de la médeciiie. 
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L'exîslcncc même tic ces grands services de l'araiéoj 
(sanlé, gcnic, inLendaiicc, etc....) est une conscr|iicnco 
logique de la division du travail, dans cet organisme 
infini ment complexe t|U*est une ainiéc moderne ; ils 
constituent dans celte armée des organes de direction 
nécessaire. Mais, de mi^me rjuc nous ne devons cvn- 
ser>cr aucun officier qui n'ait, en temps de paix, un 
commandeiuent réel et une fonction elfective, de 
même que nous trouverons dans les réserves una 
grande partie des cadres subalternes des troupes 
mobilisées, de même nous allégerons tous les services 
de l'armée en utilisant largement, dès le temps de 
paix, les ressources de la nation en ingénieurs, e; 
médecins ou en architectes. 
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Le Hmil dommandemenL — Enfin si la faiblesse 
de notre population riuus impose de ramener notre 
clTectif de paix de 5oq,ooo à :4ûo.uoo hommes, si 
cTclte réduction nécessaire de leffectif entraîne une di- 
minution des unités, un alIcgemenL considérable des 
cadres et de tous les services, le haut commandement 
doit, plus encore, à mes yeux, qu'aucune tles autres 
parties de la machine militaire, subir une transfor- 
ma tion radicale. 

De multiples comités, d'inutiles commandements 
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sans troupes permcltenl de doter de quasi-si nccures 
un très grand nombre d'officiers généraux. D autres, 
sont pourvus de conimandoments effectifs et occupent 
des postes où la présence d^im chef est nécessaire. 
Mais presque tous, ils sont des vieillards, ou, si le mot 
vieillard peut paraître dur à des hommes qui, person- 
nellement, sont profondément dignes de respect et 
d'estime, on est néanmoins en droit de dire que 
presque tous ont passé l'âf^c où la maturité de lesprît, 
la plénitude du savoir peuvent se trouver alliées dans 
Je même individu h une vigueur physique restée 
entière, 

A part quelques hommes exceptionnels, qu'il serait 
facile de nommer, pas un général de notre armée n'est 
capable de fournir pendant des semaines le développe- 
ment intensif d'activité corporelle et de travail în- 
t«llcctucl qu'exigerait en cas de guerre la conduite de 
nos armées, La nation s épuise en un effort constant 
et démesuré pour être sûre de posséder, le jour venu, 
un instrument de guerre aussi fort que possible, et cet 
instrument qui est formé de toute la France en armes, 
cet instrument dont le maniement exige une vigueur 
et une activité entières, cet instrument qui, maladroi- 
tement utilise, peut être brisé en quelques heures 
laissant la patrie à la merci d'un adversaire plus habile, 
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cH instmmrnt coûlciix et formidable, la République 
le place dans les niaîns allai blics dhmniiies qui, 
d'après les simples lots de b nature buniainc, ue pos- 
sèdent jïUis et ne peuvent plus posséder dans leur 
inlé^^ritt* ks forces pliysiqiies et morales nécessaires 
pour en iiier parti. 

Deux ^oi^^ trû[t de fieiiéranx et des généraux trop 
\îeux de dix ans ! Toul. homme ayant approclié le 
haut commandement île notre pays, sera d'accord avec 
moi pour reconnaître que Je tableau n est point poussé 
au noir, et que la crilique reste peut-être encore en 
deçà de la réabté. 

Assurément le budget de la guerre réalisera une éco- 
nomie, si on diminue de 5o o/o le nombre de nos gé- 
néraux ! mais combien petite et insi|.'ni liante est cette 
réduction de dépenses à côté du proji^rrs réalisé pour 
l'armée elle-même, rénovée tout entière par ce rajeu- 
nissement radical de tout le liant commandement (i), 

U armée coloniale, — Son existence est une né- 
cessite de IVirientation de notre politique dans le sens 
de l'expansion extra-européenne ; qu'on critique dans 
son principe, ou qu*on loue la politique coloniale, il 



(i) Dans le projet f|uo je prc-scnto au Parlenoent, j'ai ft%é à 
56 uni» la liiniln lî'rtgc di^s ciflkîers gonc'rnnx. 
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ne saurai l actuellement venir a ia pensée de personne 
de laisser sans défense les territoires immenses dont la 
conquête nouis a coûté beaucoup d'or et de sang. 

Maïs, si la nécessilé de Tarmce coloniale n'est pas 
contestable, la constitution de la notre, faîte sans 
plan gt'néral, sans îlIcg directrice d'ensondjle, est cri- 
tiquable à tous égards. Au Heu d*une armée coloniale, 
méthodiquement organisée, méthodiquement accrue à 
mesure que s'accroit notre empire d*outre mer. nous 
en avons deux. 

L une, l'armée d'Algérie* rclcvc directement du mi- 
nistre de la Guerre ; Fautre, formée des troupes colo- 
niales ]iroprement dites, est longtemps resiée sons la 
coupe du ministre de la Marine, el depuis deux: ans, 
jouit d'une semi-indépendance sous Tautorité assez 
mal départa^^ée des ministres tles (Colonie?! et de la 
Guerre. 

Celte dualité, pour être tout a fait illogique, ne s*cn 
explique pas moins très simplement : hors des mers 
dTurope, c'est au déparlement de la Marine que sont 
revenus l'honneur et la charge de nous donner l'Indo- 
Chine, Madagascar, rAfrique Occidentale, Plus près 
de France, c était, au contraire^ le département de la 
Guerre qui avait fait la conquête de TAlgérie, puis 
rexpédition de Tunisie. 



:j'l LA PAU AnMiiE 

Et 1 on retrouve, au sud de la Méditerranée, plus 
marqué encore peut-(itre qu'en France, le caractère 
d'immutabilîtc que je notais tout à l'heure dansTaroiêe 
métropolitaine ; on a dii, à un moment déterminé de 
la conquête de l'Afrique du Nord, créer un régiment, 
organiser un service pour faire face à tel besoin immé- 
diat et défini : la tâche accomplie, la besog-nc faite, 
rien n'a plus jamais été modifié à la formation qui ré- 
pondait a la nécessité passagère d un moment, mais 
qui subsiste désormais telle quelle* C'est ainsi qn ou 
voit dans celte magnifique Algérie pacifiée toute a l'armée 
d'Afrique a îdentifjue à ce qu'elle était aux plus dan- 
gereux moments de troubles et de combats, Iroupes 
pittoresques et braves, « sans peur et sans reproche », 
mais ?» la constitution desquelles on peut adresser 
pourtant cette critique: elles attendent larme au pied, 
superbes, des adversaires qui furent redoutables, 
mais qui pour une large part sont devenus eux- 
mêmes nos auxiliaires (r). 



(i) G est ainsi, par oïcmplcj, quo los spahis furcut créés un 
moment de la conquôlc pour comlmltre la cavalerie arabe avec 
dos moyens analogues anx siens. I.a cavalerie arabe a été vaincue, 
• il y a quarante ans. Form«e mainlenant en goiims ou en mag- 
kreos, elle venait^ il y a quelques mois, dt'ûler devant le cbof 
de l'Etat, sous la conduite d'officiers français des affaires indigonos- 
Les spahis, créés jadis pour combattre les gouma, galopaient 00 
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La réforme de nuire arrnce, réforme que l*opinion 
ae tardera pas à considérer comme nécessaire, doit 
Itre complète : elle ne doit pas aller sans une refonte 
de l'armée coloniale, sans un g^roupement sons ime 
seule outoritc des troupes qui, avec un but identique, 
Ldcs conditions d'existence analogues, sont, par suite 
Je rivalités entre des departonients uiinislériels dilTé- 
enls, restées absolument distinctes avec des frais géné- 
raux doubles et mi immense gaspillage d'argent et 
d'hommes. 

En résumé, je crois que, si, tout en allîrmant cons- 
tamment sl)n idéal pacifique ^ la République française a 
besoin de rester forte pour rester libre, du moins peut- 
elle et doit-elle diminuer dans une large mesure le 
poids écrasant des armements à outrance. 

Elle doit le faire parce que pour les dépenses de 
guerre, dépenses d'argent, et plus encore dépenses 
d'iiommes, pour les charges improductives et stériles, 
il est un iwint limite qu'une nation n*a pas le droit de 
dépasser, si elle ne veut pas que le pays tout entier 
soit frappe aux sources mêmes de sa prospérité, de sa 
ricliesse et de sa vie: jai comparé notre situation h 

jour-là à ccMé îfeux. Userait lacile tîe relever dans la constitution 
dj larm^e algérienne do multiples exemples de ce genre. 

3» 
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celtes des grandes puissances qui nous envhoniient, et 
la comparaison fait clairement ressortir que ce point 
limite, notre pays Ta largement dépasse. 

Elle peut le faire, elle le petit même dans un avenir 
très prochain : radoption définitive du service de deux 
ans n'est plus qu'une question de quelques mois ; sa 
mise en vigueur doit, à mes yeux, coïncider avec une 
transforma tiou complète et méthodique de tout Ir vieil 
édifice militaire que la Hépyl>liquc a reçu comme un 
legs des r^inies monarchiques et conservé depuis 
trente ans clans sa forme ancienne avec un religieux 
respect, édifice auquel, sans jamais rien supprimer ou 
modifier, elle a chaque jour apporté un accroissement 
nouveau . 

Le service de deux ans ne peut nous donner que 
4oo.ooo hommes ; contentons-nous de cet effectif; 
instruisons, en vue de la défense éventuelle de leurs 
libertés, tous les Français valides, mais n'essayons pas 
comme la grenouille de la fable d'aller au-delà de nos 
forces . 

Pour les troupes métropolitaines, ramenons le 
nombre de nos unîtes k un cliilTre tel qu'aucune com- 
pagnie d'infanterie n*ait moins de ilo soldats ; effec- 
tuons sur les cadres des réductions analogues ; simpli-^ 
fions par l'utilisation des resHources civiles les service 
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enÛL^s d'iiû personnel pléLhoriquc ; profitons tle ce rc- 
maniement complet de la vieille machine pour suppri- 
mer tous les organes devenus inutiles, eL pour leur 
en substituer de mieux adaptés aux nécessités do la 
guerre moderne ; — pour les trouiies hors d'Europe, 
groupons en un seul faisceau les forces actuellement 
disséminées des Iroiipes coloniales et de l'armée d'Âl^^é- 
rie, donnons à celle-ci une organisation conforme à 
Tétât d'un pays longtemps en insurrection constante, 
mais aujourd'hui pacifié ; — ayons enfin, pour com- 
mander nos forces, des généraux deux (ois moins nom- 
breux, maïs de dix ans plus jeunes. 

Et comme résullal^ c'est le budget de nos armées ra- 
mené de ;)io millions (i) à environ 776 millions. C'est 
eu permanence 100,000 fran^^ais en moins sous les dra- 
peaux t C'est aussi, en fait, avec une dépense beaucoup 
moindre, avec une façade moins voyante et moins 
vaste, un organisme militaire plus ralionoellement 
organisé, plus solide, plus fort, parce que les mains 
de ceux qui le dirigent sont des mains fermes et 
jeunes. 

En appliquant a l'armée de mer, a son luxe de 



(1) Biidgels de la guerre et de h défense des colonie» plus les 
pensions, secours, docorations, releva ni de ce* dcui grands 
groupes tle dt^pciise»» 
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Cadres et de services, k ses innombrables organes 
accessoires, le système des transformations et simplifi- 
cations que je prétends réalisables dans nos armées de 
terre, il ne saorait faire de doute pour moi que les 
économies budg^étaires réalisées pourraient, sans la 
moindre peine, de i35 millions être portées à plus de 
i5o millions. 

Cette ressource ré^ilièrement et méthodiquement 
appliquée à T amortissement nous permettrait d'imiter 
la sage politique financière de rAngleterre ; nous pour- 
rions commencer à éteindre la dctie colossale dont le 
poids nous place vis à vis des autres nations dans une 
grave situation d'infériorité. Et, très vite à mon sens, 
le résultat se ferait sentir, car la France avec son mer- 
veilleux crédit commençant à sérieusement amortir, 
c'est bien vite la renie française portée h si haut prix 
qu'il deviendrait possible de la convertir, d*en diminuer 
immédiatement le taux et d*amoindrîr dans des pro- 
portions considérables la charge des arrérages annuels. 



Les parus qui se sont fait une spédallté soi disant 
patriotique de « protéger » Farmée, considérée comme 
un être h part, existant indépendamment du pays, et 
presque en dehors de lui, ces partis ne sauraient faire 
leurs des projets qui visent h réduire rimportancc 
exclusive et prépondérante, à mes yeux dangereuse- 
ment démesurée, qu'ont prise dans notre pays les 
organes de préparation à la guerre. Ces partis ne 
peuvent, au contraire, que combattre de tels projets, 
elles alliés ne leur feront point défaut » tant sera for- 
midablej pour les empêcher d'aboutir, la coalisalion 
de tous les intérêts qui vivent paisiblement de l'exploi- 
tation de la Défense Nationale. 

C'est noire Ministre actuel de la Marine qui s*écrîait, 
il y a trois ans : 

a Je ne saurais dire combien l'on est inquiet quand 
on voit à quel point des intérêts locaux et particuliers. 
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des intor^Hs de corps, le besoin de donner plus d'im- 
portance au service dont on fait partie, finissent par 
prendre un empire déplorable sur les nieilteurs palriolcs 
a leur insu 1 n (i). 

On ne saurait mieux dire 1 Et tous ceux qui tcnlc-| 
ront de toucher à Forganisation actuelle de l'armée 
autrement que pour raccroître sont sûrs de voir 
dresser contre eux a tous ces intérêts locaux et parti- 
culiersi tous ces intérêts de corps ». Et n la grandeur 
de la France )>, la « sécurité des frontières » seront 
les arguments ordinaires de tous ceux qui, vivant du 
ré^nnie de la paix armée» n'ont pas Ta me assez haute 
pour comprendre et déplorer les effroyables abus de 
ce régime. 

On fera valoir, la chose est certaine, que la France ' 
est entourée de puissances qui ne cessent d^accroître 
leurs armements : on dira que rAutriche discute en ce ! 
moment même un projet d accroissement de son 
cflectifl On montrera l'Allemagne s' apprêtant a voter 1 
un nouveau septennat, à créer de nouveaux régiments I 
d'infantertc ; 2) et de cavalerie, au moment même où . 



(i) Pcllelan, Cliambrc dts clépulr'âi Sf^ancc du t8 juin igoo, 
(2) It est question dans les sptièrcs militaires aliomandcs do 

cri'cr, l'an procliain, si le Heichsiag accorde lescrêdiiSt la no lî veaux: 

bataillons dlnfaïUerie et uo ou 2 5 escadrons. 
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BOUS com nie tirions rimprudentc folie de réduire les 
nôtres. 

Uni, mais rAiilrichc comme l'Ai Ici iiag-ne ont encore 
Timmenses r&erves de jeunes hommes robustes, 
fllors qu'il ne nous reste > comme stiprôme ressource 
pour mainteuir nrdre elTeclif Immuable, que des dé- 
biles et des tuberculeux (i). 

D'ailleurs, la question est encore plus haute: j'ai 
brièvement relaie comment à partir de 187^ la France 
avait, sous Tenipire des préoccupations les phia nobks 
et Icji pfm !ey/il!/neSf accru ses forces militaires suivant 
une progression croissante, constamment suivie dans 
celte voie d'abord par rAllemag^ne, soucieuse de no 
point se laisser devancer par sa voisine» puis comme 
contre-coup par tout le Vieux Monde. 

La France d'il y a vingt ans voulait-elle provoquer 
'la g'uerrc? i\on sans doute, mais |Xïu riant, en nic^me 
Icmps qu'elle accroissait ses troupes d*une façon pro- 
gressive et ininterrompue, elle formait d*une façon plus 
m moins confuse le vœu secret qu'un événement quel- 
Conqtic vienne ren^he inévitable une guerre qui lui 



(i) Je ne peux jias considt'ror aulreniciit, fîans nn ensemble, 
lûulû la catégorie des u demi bous w cjuc le Sc'nal propose d*in-- 

cor|»nii'r mtimie soldats! 
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fournirait Toccasion de prendre l'éclalantc et nécessaîre 
revanche de ses défaites. 

La France de ifjOtB ne pense plus de même. 
L'âge d'homme es{ arrivé, et tous les jeunes Fran- 
çais ont constaté que la génération qui les avait pré- 
cédés les avait leurrés en s'abusant elle-même. 

Aujourd'hui la jeunesse française est fiere d'alïirmer 
qu'elle a pris conscience d'elle-même ! Assurément 
elle ne saurait rien oublier ! Plus encore que des jours 
de gloire et de joie, clic se souvient des jours de deuil 
et de tristesse de la Patrie, Passionnément éprise de 
sa liberté, elle est prête a se lever tout entière d'un 
élan unanime pour 'défendre ses droits et son sol contre 
le prince assez criminel pour déchaîner sur TEurope 
une tempête sanglante ; et c'est pour cela qu'elle veut 
que son pays soit fort. 

Mais, sans ambage el sans détour, elle affirme sa 
volonté résolument pacifique ! Elle aspire tout entière 
à Funion, réparatrice des violences injustes» des 
peuples européens entre eux, union dans laquelle, 
confiante dans le clair génie de notre race, elle sait 
que son rôle ne peut être que grand, généreux, fécond 
et magnifique. 

Pendant trente années l'Europe, abusée sur nos 
intentions véritables, s'est armée à notre exemple pour 
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lîciis conlraindrc, s'il le fallait, à renoncer à jeler le 
trouble dans le monde. 

Si demain, sans vouloir rien diminuer de notre puis- 
sance défensive, nous affirmons de façon éclatante 
noire politique pacifique par une diminution de notre 
cfi'cclif ctde nos dépenses militaires, lEurojte ne peut 
que suivre à son tour Télan que nous aurons donné, 

Réduire les premiers nos charges militaires, c'est 
donc, je le répèle, une question beaucoup plus haute 
encore qu'une économie féconde de i5o millions, 
qu'une nécessaire diminution d'effectif de loo.ooo 
hommes : ces réductions peuvent cire le point de dé- 
part d'un mouvement inverse de celui qui emporte 
l'Europe depuis vingt ans ! 



FIN 
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